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INTRODUCTION
Les cervidés font partie d’une famille
de mammifères comportant une qua-
rantaine d’espèces réparties sur quatre
continents : Europe, Asie, Amérique
du Nord et Amérique du Sud. Leur
capacité à s’acclimater au milieu
environnant explique leur présence
depuis l’Arctique jusqu’aux forêts
équatoriales. De manière générale,
leur appartenance à la famille des bi-
ongulés ruminants leur a fait souvent
attribuer, à tort, l’intégralité des carac-
téristiques de reproduction décrites
chez les petits ruminants tels que
chèvres et brebis. La diversité des
espèces rencontrées permet en fait à
cette grande famille de recourir à dif-
férents stratagèmes pour mener à bien
la perpétuation de l’espèce. De nom-
breuses théories divergentes de fonc-
tionnement de la cyclicité des diffé-
rentes espèces ont ainsi été
présentées. Les connaissances dans le
domaine se précisent cependant par la
mise en œuvre de techniques diverses,
de terrain et de laboratoire (dosages
hormonaux, échographie, ponction
ovocytaire échoguidée, clonage, ferti-




La famille des cervidés appartient à
l’ordre des Artiodactyles (qui mar-
chent sur deux doigts), sous ordre des
ruminants (table I). 
Avec la classification systématique,
coexiste une classification établie sur
la base de leur répartition d’habitats.
Ainsi, les populations de cervidés
retrouvées le plus au Nord de
l’Europe-Asie et de l’Amérique du
Nord comportent les genres Alces
alces (Moose, Orignal, Elan) et
Rangifer tarandus (Reindeer, Renne
ou Caribou).
Les régions du Nord tempérées abri-
tent le plus grand nombre d’espèces
parmi lesquelles on retrouve :
Capreolus capreolus (Roe Deer,
Chevreuil), Cervus elaphus (repré-
sentant européen : Red Deer, Cerf
élaphe, Cerf rouge ; représentant 
américain : Cervus canadensis,
Wapiti/Elk), Cervus nippon (Sika
Deer, Cerf Sika), Dama dama
(Fallow Deer, Daim), Odocoileus
hemionus (Mule/Black-tailed Deer,
Cerf de Virginie, Cerf à queue noire),
Odocoileus virginiamus (White-tailed
Deer, Cerf à queue blanche). Les
espèces retrouvées dans les régions
d’Amérique du sud (zones tropicales)
sont Blastocerus (Marsh Deer, Cerf
des marais), Hippocamelus (Huemul,
Cerf andin), Mazama (Brocket,
Daguet rouge), Ozotoceros (Pampas,
Cerf des pampas), Pudu (Pudu,
Poudou du Nord). Enfin, Cervus ela-
phus (Cerf élaphe) et Rangifer taran-
dus se retrouvent en Europe, Asie et
Etats-Unis.
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RESUME: Les connaissances relatives aux cervidés sont de plus en plus étendues. La  présente synthèse
vise à rapporter à partir des données récentes de la littérature les caractéristiques essentielles de la repro-
duction des principales espèces : anatomie de l’appareil reproducteur, durée de la saison de reproduction,
différents paramètres du cycle sexuel, endocrinologie du cycle sexuel et de la gestation. Il vise également
à mettre en évidence les particularités différenciant les cervidés des ruminants domestiques, telle par
exemple la diapause embryonnaire rencontrée chez le chevreuil. 
Table I. Ordre des Artiodactyles
*Ordre des Artiodactyles
**Sous ordre des suidés (cochon)
**Sous ordre des tylopodes (camélidés)
**Sous ordre des tragulinés (chevrotain aquatique)





➡ Axis (Chital, Cerf Axis, Cerf moucheté)
➡ Cervus (Cerf Elaphe = Cerf commun, Wapiti, Sambar, Cerf de Thorold, Cerf de Schombugki, Cerf des marais,
Cerf d'Eld, Cerf de Java, Cerf Sika, Cerf moucheté du Prince Alfred, Cerf des Philippines)
➡ Elaphurus (Cerf du père David)
2. Hydropotinae
➡ Hydropotes (Hydropote aquatique de Chine, Cerf d’eau chinois)
3. Muntiacinae
➡ Elaphodus (Elaphode)
➡ Muntiacus (Muntjac d'Inde, Muntjac de Reeve, Muntjac noir, Muntjac de Fea, Muntjac jaune,  Muntjac Gongshan)
4. Odocoileinae 
➡ Alces (Elan, Elan de l'est, Elan de l'Alaska, Elan de Shiras, Elan de Manitoba, Elan européen, Elan de Sibérie)
➡ Blastocerus (Cerf des marais)
➡ Capreolus (Chevreuil)
➡ Hippocamelus (Cerf Andin, Huemul)
➡ Mazama (Brocket, Daguet rouge, Daguet brun, Petit daguet rouge, Daguet nain, Mazama nain)
➡ Odocoileus (Cerf de Virginie ou Cariacou ou Cerf à queue blanche et Cerf Mulet ou Cerf à queue noire)
➡ Ozotoceros (Cerf des pampas)
➡ Pudu (Poudou du Nord, Poudou du Sud)
➡ Rangifer (Renne ou Caribou)
***Antilocapridés
***Bovidés
Il est également important de noter
que les mêmes espèces peuvent être
dénommées différemment selon le
continent : le Cerf élaphe (Cervus ela-
phus) par exemple est appelé Cerf
rouge (Red Deer) en Europe et en
Asie et Wapiti aux Etats-Unis (Cervus
elaphus manitobensis). Selon les
auteurs également, le Wapiti a été
également classé comme faisant par-
tie d’une espèce à part entière, Cervus
canadensis. Il semble en fait consti-
tuer le représentant américain du Cerf
élaphe. En Europe, l’espèce euro-
péenne Alces alces est connue sous le
nom de Elk ou Orignal, nom utilisé en
Amérique du Nord pour désigner un
autre grand cervidé, le Wapiti. 
Cette classification « continentale »
exige dès lors de la part de tout lecteur
d’articles relatifs aux cervidés une
certaine gymnastique intellectuelle
pour attribuer sans erreur l’un ou
l’autre animal à une espèce ou à une
autre. La nomenclature latine permet-
tra sans doute à chacun de s’y retrou-
ver sans plus laisser de doute.
PREAMBULE
Nous ne décrirons dans ce chapitre
que les caractéristiques relatives aux
individus susceptibles d’être rencon-
trés dans nos régions, que ce soit en
liberté ou en captivité et celles rela-
tives aux espèces les plus fréquem-
ment citées dans la littérature. Le Cerf
élaphe sera particulièrement détaillé
et servira de modèle à une description
plus succincte des spécimens apparte-
nant tant aux autres genres qu’à ceux
issus de familles différentes.
Cervinés
Cette famille contient les genres
Cervus, Axis, Dama et Elaphurus
(voir table I).
Cerf élaphe
Le Cerf élaphe ou Cerf commun
constitue le représentant européen
d’un genre qui contient également 10
autres espèces : le Wapiti, le Sambar,
le Cerf de Thorold, le Cerf de
Schombugki, le Cerf des marais, le
Cerf d’Eld, le Cerf de Java, le Cerf
Sika, le Cerf moucheté du Prince
Alfred et le Cerf des Philippines.
L’espèce représentée par le Cerf
élaphe contient également 10 sous
espèces que nous ne détaillerons pas. 
Le Cerf élaphe (figure 1a) ou Cerf
rouge est un des plus grands représen-
tants de son genre (1,2 à 1,4 mètre au
garrot pour le mâle et 1 à 1,2 mètre
pour la femelle). Le poids du mâle ou
de la femelle (figure 1a’) est sujet à
des variations importantes, liées à
l’abondance ou au manque de nourri-
ture, à la période de reproduction pour
les mâles, à l’allaitement pour les
femelles. Il varie de 120 à 200 voire
250 kilos pour les mâles et de 60 à
120 kilos pour les femelles. Maintenu
en captivité, le cerf peut atteindre
vingt ans d’âge, ce qui est rarement le
cas dans la nature, la longévité maxi-
male y avoisinant plutôt les dix ans.
La période du rut a lieu en automne
sous nos latitudes. Femelles et mâles
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quittent les sous-bois, arpentent les
lisières et reviennent en plaine pour
s’y accoupler. Les mâles rejoignent
toujours les mêmes aires de brame.
Les vieux mâles en rut deviennent
extrêmement agités et coordonnent
différentes activités qui tendent non
seulement à surveiller, regrouper et
saillir leurs femelles mais également à
en attirer d’autres, tout en repoussant
de jeunes mâles qui s’approcheraient
et en protégeant leur territoire. Ces
différentes activités expliquent que
certains mâles perdent jusqu’à 20%
de leur poids. 
Après la période du rut et avant que
les conditions climatiques ne devien-
nent défavorables à son alimentation,
le cerf en profite pour reconstituer ses
réserves. Il fait partie des ruminants et
son anatomie digestive est similaire à
celle de nos ruminants domestiques. 
L’hiver constitue la période de repos
des individus pendant laquelle la ges-
tation des femelles se poursuit. Les
mâles vivent en général à l’écart des
hardes contrôlées par une biche plus
âgée. Cette période coïncide avec
l’apparition de zones ostéoclastiques
de l’apex du pivot osseux donnant
suite aux bois. Ceux-ci tombent en
février chez le cerf mûr, un peu plus
tard chez le jeune cerf. La pousse de
la nouvelle ramure commence rapide-
ment et s’achèvera à la fin du mois
d’août. Les naissances ont lieu au
printemps. Le jeune cerf est appelé
faon jusqu’à l’age de 6 mois. Les
jeunes animaux présentent un pelage
tacheté qui peut persister jusqu’à
l’âge de 2-3 ans. 
Daim
Le Daim (figure 1b) est plus petit que
le Cerf élaphe mais plus grand que le
Chevreuil. Sa taille au garrot avoisine
le mètre. Le poids des mâles avoisine
les 100 kilos tandis que celle des
femelles les 50 à 60 kilos. Sa robe est
mouchetée et sa couleur varie au fil
des saisons, du brun foncé (hiver) au
fauve à taches blanches (été). Le
ventre, la face interne des cuisses et le
bas des pattes sont blancs. 
Le Daim est principalement repré-
senté en Belgique et en France dans
les parcs animaliers et les élevages. Il
est cependant décrit dans toute
l’Europe où on le retrouve à l’état
libre et de préférence dans les plaines.
C’est un animal qui aime la vie en
groupe et mène des activités diurnes.
Ses bois se distinguent de ceux du
Cerf élaphe par leur forme largement
aplatie et palmée. Tout comme le cerf,
la période de reproduction en Europe
survient en automne.
Cerf axis
Le Cerf axis ou Chital ou encore Cerf
moucheté (figure 1c) ne se rencontre
pratiquement pas en Europe, si ce
n’est en liberté en ex-Yougoslavie, où
il a été réintroduit, ou dans des parcs
animaliers. Il se différencie du Daim
par ses bois non aplatis et l’absence de
proéminence laryngée. La couleur
prédominante est le roux. Son habitat
de choix est constitué par des prairies
voisines de nombreux points d’eaux
et les lisières des forêts ou évoluent
les groupes de 8-10 individus.
Cerf du Père David
Le Cerf du père David (figure 1d), qui
porte le nom du missionnaire natura-
liste qui le décrivit en Chine dans le
parc du palais d’été de Pékin, porte
des bois recourbés vers l’arrière et
d’aspect boursouflé. Il ne se rencontre
pas en liberté. Originaire de Chine,
l’espèce a été décimée à la fin du 19e
siècle. Elle a été réintroduite en parcs
animaliers où sa reproduction ne
semble pas poser de problèmes. Sa
taille au garrot est de 1,10 mètres et
son poids avoisine les 130 kilos. Les
individus les plus lourds peuvent
atteindre 200 kilos.
Hydropotinés
Cette famille comprend le genre
Hydropote (figure 1j). Deux représen-
tants sont à signaler : l’Hydropote
aquatique de Chine ou Cerf d’eau chi-
nois et le Cerf d’eau de Corée. Bien
que localisées naturellement en Chine
et en Corée, ces espèces se retrouvent
également en captivité en France et en
Angleterre. Leur taille est relative-
ment petite (de 60 à 75 cm au garrot).
Leur caractéristique réside dans l’ab-
sence de port de bois, tant chez le
mâle que chez la femelle. Tous deux
présentent des canines supérieures
hypertrophiées pouvant déborder de
5 cm de la lèvre supérieure et une
glande frontale destinée à marquer le
territoire que l’on ne retrouve dans
aucune autre espèce de cervidés. La
femelle des hydropotes donne nais-
sance à 4 jeunes ce qui constitue une
exception chez les cervidés.
Muntiacinés
Deux genres sont décrits : Elaphodus
(Elaphode) et Muntiacus muntiacus
(Muntjac d’Inde ou cerf aboyeur)
(figure 1k). Le Muntjak se retrouve
également en captivité, en France
notamment. Sa taille varie de 40 à 78
cm au garrot. La tête porte des bois
courts (15cm), munis d’un seul
andouiller. C’est un animal forestier,
solitaire et diurne qui évolue aisément
en altitude. Son cri fait penser à un
aboiement.
Odocoilinés
Cette famille comprend les genres
Alces, Blastocerus, Capreolus,
Hippocamelus, Mazama, Odocoileus,
Ozotoceros, Pudu et Rangifer.
Elan
L’Élan, encore appelé Orignal (figure
1e) se rencontre en Europe du Nord
(Canada). Il constitue le plus grand et
le plus imposant des cervidés puis-
qu’il peut atteindre 400 à 600 kilos
(respectivement pour les femelles et
les mâles) pour une taille au garrot
allant jusqu’à 2 mètres 30 (Bartalucci
et Weinstein, 2000) et une longueur
totale pouvant atteindre 3 mètres. Sa
ramure est particulièrement impres-
sionnante, avec un diamètre de près
de 2 mètres et un poids frôlant les 20
kilos.
Ses caractéristiques extérieures sont
reconnaissables entre toutes et
concernent le fanon qu’il porte sous la
gorge (pampille), la bosse au biveau
du garrot et l’arrondi vers le bas de
son mufle. La couleur de son pelage
se situe dans les tons de brun foncé en
été et gris en hiver. Son habitat com-
prend étangs et marécages, jeunes
forêts et particulièrement celles de
bouleaux blancs. Il est bon nageur et
possède la capacité de refermer ses
narines pendant la recherche de
plantes aquatiques 
Chevreuil
Le Chevreuil est de petit format
(figure 1f). La taille des mâles est de
60 à 70 cm au garrot, celle des
femelles légèrement inférieure. Le
poids est de 15 à 30 kilos. L’espérance
de vie des chevreuils est largement
inférieure à celle des cerfs : 6 à 7 ans à
l’état libre et 10 à 15 ans en captivité.
La couleur de la robe varie du brun
gris en hiver au brun rouge vif en été.
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Figure 1. Quelques spécimens 
de cervidés
1a et 1a’ : Cervus elaphus ; 
1b : Dama dama; 
1c : Axis axis ; 
1d : Elaphurus davidianus ; 
1e : Alces alces ; 
1f : Capreolus capreolus ; 
1g : Odocoileus virginianus ; 
1h : Rangifer tarandus ; 
1i : Black-tailed deer ; 
1j : Hydropote ; 











La tache blanche qu’il porte sur l’ar-
rière-train et surtout visible en hiver
s’appelle le miroir. Les adultes muent
deux fois par an, au printemps et en
hiver.
Les bois se renouvellent annuelle-
ment (ils tombent en novembre,
décembre et repoussent directement)
et atteignent une longueur maximale
de 20 à 30 cm. Ceux-ci sont d’autant
plus ramifiés que l’animal prend de
l’âge mais ils ne se composent au
maximum que de trois pointes à
chaque perche ou merrain. Le
Chevreuil est fondamentalement un
cervidé solitaire contrairement au cerf
ou au daim. Il est également beaucoup
plus sédentaire.  
Deux grandes périodes peuvent être
distinguées dans la vie du chevreuil.
D’avril à octobre, son comportement
est très individualiste et dépendra for-
tement de l’activité sexuelle. Les
mâles se cantonnent sur leur territoire
qu’ils marquent et défendent. Cette
période territoriale débute avec la
perte des velours des bois (la fraie) et
l’élévation du taux sanguin de testo-
stérone. La richesse du milieu et la
puissance du brocard déterminent la
taille de son territoire. De novembre à
mars, l’activité des deux sexes
devient comparable. Les animaux
passent du comportement individuel
au comportement de groupe. Des
hardes de 4 à 10 individus se forment
autour d’un groupe familial avec la
chevrette et son (ou ses) jeune(s) de
l’année.
Cerf à queue blanche
Le Cerf à queue blanche (figure 1g)
ne se rencontre pas chez nous. Il
peuple principalement le Continent
américain. D’aspect élégant, il
mesure pour le mâle 1 à 1,15 mètre.
Son pelage est brun pâle. Il possède
un large plastron blanc sous la gorge
et cette couleur se retrouve autour des
yeux, à l’intérieur des oreilles et par-
tout sur sa queue (d’où son nom). Ses
bois sont caractéristiques : les mer-
rains sont dirigés vers l’avant et leur
taille diminue de l’arrière vers
l’avant.
Caribou ou Renne
Les Rennes (appellation européenne)
ou Caribous (appellation américaine)
se retrouvent tant en Europe (Norvège,
Russie) que sur le Continent américain
(Canada, Groenland, Alaska) (figure
1h). Les deux termes désignaient jus-
qu’il y a peu, deux espèces diffé-
rentes. L’on considère actuellement
que les deux formes constituent deux
races dans une même espèce. 
Ils sont l’objet d’élevage intensif en
Norvège. Au Canada et au Québec, ils
font également partie d’un plan de
sauvetage des sous espèces menacées.
La taille et le poids des Caribous varie
selon les sous-espèces : Caribou des
bois, Caribou de la toundra et Caribou
de Peary. Le premier est le plus
connu. Sa taille lui permet d’appro-
cher les 180 kilos pour les mâles et
135 pour les femelles. Le second est
un peu plus petit que le premier. Le
dernier a un poids allant de 70 kilos
pour les mâles à 55 kilos pour les
femelles. Leur pelage dense est parti-
culièrement adapté aux conditions cli-
matiques extrêmes qu’ils rencontrent
dans leurs aires de présence.
La grande particularité des Caribous
est constituée par le port de bois, tant
chez les femelles que chez les mâles.
De plus, et au contraire des mâles, les
femelles et les jeunes Caribous les
conservent durant l’hiver pour ne les
perdre qu’en février. Cette particula-
rité permet aux troupeaux de conser-
ver un outil efficace de grattage du sol
pour la recherche de nourriture. De
plus, considérée sous l’angle endocri-
nien, elle constitue une énigme quand
on sait que le port des ramures a sou-
vent été considéré comme l’apanage





Appareil génital mâle et puberté
L’appareil reproducteur du mâle s’ap-
parente fortement à celui de nos ongu-
lés ruminants. Le pénis porte une
inflexion sigmoïde, dont la disparition
lors de l’érection permet l’allonge-
ment de l’organe. Quelques particula-
rités retrouvées au niveau des glandes
accessoires sont signalées dans la 
littérature : le Cerf élaphe (Cervus 
elaphus) possède une paire de vési-
cules séminales, des glandes bulbo-
urétrales de même qu’une prostate
composée à la fois d’une partie cen-
trale et de parties annexes (Aughey,
1969 ; Haigh et al., 1984). Le Caribou
(Rangifer tarandus) (Leader-
Williams, 1979), le Cerf de Virgine
(Odocoileus hemionus) (West et
Nordan, 1976) et le Muntjac
(Muntiacus muntjak) (Pei et Liu,
1994) possèdent une glande bulbo-
urétrale compactée, tandis que le Cerf
à queue blanche (Odocoileus virginia-
nus) (Mirarchi et al., 1978) et le
Chevreuil (Capreolus capreolus)
(Short et Mann, 1966) n’en ont pas.
Chez ce dernier, les glandes acces-
soires sont composées de vésicules
séminales et d’une prostate situées le
long de l’urètre pelvien. Toutes les
glandes accessoires du tractus génital
mâle sont placées sous la dépendance
des hormones testiculaires, notam-
ment la testostérone. 
La puberté des mâles survient souvent
avant l’âge d’un an (6 mois pour le
Chevreuil (Flint et al., 1994b) et le
Cerf à queue blanche (Severinghaus,
1995)), sauf chez le Cerf élaphe, chez
qui elle survient à 14 mois (Kelly et
al., 1985). Cette maturité testiculaire
s’accompagne d’une augmentation
globale du diamètre testiculaire
(Blottner, 1996), retrouvée également
annuellement avec l’entrée en saison
de reproduction (voir infra).
Morphologie des spermatozoïdes
Les caractéristiques principales des
spermatozoïdes des cervidés se repor-
tent sur leur morphologie puisqu’il est
en général admis que ceux provenant
de l’Orignal (Alces alces), du Cerf
élaphe (Cervus elaphus), du Caribou
(Rangifer tarandus), du Cerf de
Virginie (Odocoileus hemionus), du
Cerf à queue blanche (Odocoileus vir-
ginianus), du Cerf Sika (Cervus nip-
pon) et du Daim (Dama dama) corres-
pondent en taille, structure et
anormalités éventuelles (par exemple
persistance de la gouttelette cytoplas-
mique) à celles du sperme de nos
ongulés domestiques (Gosch et al.,
1989). La tête présente deux renfle-
ments plats surmontés d’une arête. Un
court segment sépare la tête de la
queue du spermatozoïde, cette der-
nière étant également subdivisée en
pièce principale, pièce intermédiaire
et pièce terminale, une fine jonction
séparant les deux premières. Les
études menées sur le sperme du Daim
(taille, structure et ultrastructure) par
microscopie confocale (Gosch et al.,
1989) n’ont pas permis de montrer de
différence significative entre celui-ci
et le sperme des artiodactyles. Les
spermatozoïdes du Daim ont ainsi une
longueur de 67,2 + 1,2 microns, une
Espèce Volume (ml) Concentration (spz/ml) Auteur(s)
Cerf à queue blanche















0.6 à 1.3 ml
1.27
1.15
60 à 2085 x 10 3
100 à 700 x 106
0.24 à 1.18 x 10 9
0.85 à 2.85 x 10 6
44 à 419 x 107
2.67 à 16.32 x 10 8
420 à 950 x 106
1.7 à 4.4 x 109
3.61 x 109
3.63 x 109
Bierschwal et al., 1970
West et Nordan, 1976
Strzezek  et al., 1985
Kryzwinsky et al., 1987
Haigh et al., 1993
Monfort et al ., 1993
Asher  et al., 1988b
Asher  et al., 1990
Karagiannidis et al., 2000
Table II: Volume et concentration du sperme de diverses espèces de cervidés et du bouc
Spz/ml : spermatozoïdes par millilitre
tête qui atteint 8,2 + 0,3 microns en
longueur, 4,4 + 0,2 microns en son
renflement maximal et 1,9 + 0,2
microns à sa base. La queue a un dia-
mètre moyen de 0,5 + 0,1 microns et
les longueurs de ses trois pièces
constitutives sont respectivement de
13,7 + 0,3, 42,6 + 0,9 et 2,7 + 0,6
microns. 
Volume de l’éjaculat
Le volume de l’éjaculat est en
moyenne de 1.5 ml et sa concentration
de 60x103 spermatozoïdes/ml
(spz/ml) chez le Cerf à queue blanche
(Bierschwal et al., 1970) à 4 x 109
chez le Daim (Asher et al., 1990). Les
données relatives aux différentes
espèces sont indiqués dans la table II.
La composition (Bierschwal et al.,
1970) du plasma séminal est égale-
ment semblable à celle des ongulés
(acide citrique, fructose, transaminase
glutamique oxalo-acétique, l’alanine
aminotransférase, hyaluronidase..).
Le fait marquant réside dans la varia-
tion qualitative de la semence qui
s’enrichit fortement en protéines
durant la période de reproduction.
Cette dernière est mouvante suivant
les espèces, en fonction du lieu d’ha-
bitation et de son climat (zones tem-
pérées, zones tropicales). Chez le Cerf
élaphe, vivant dans nos contrées, la
saison de reproduction s’étend de sep-
tembre à novembre et c’est à ce
moment que les concentrations maxi-
males en spermatozoïdes sont rele-
vées (Suttie et al., 1991). La même
espèce placée dans l’hémisphère sud
(Ingram et al., 1999) (Nouvelle
Zélande, 33 à 53 degrés latitude Sud)
présente une activité testiculaire
maximale en avril. Par contre,
Monfort et collaborateurs (1993) ont
montré que le plus grand nombre de
spermatozoïdes par éjaculat était
observé durant l’hiver et le printemps
chez le Cerf d’Eld maintenu en capti-
vité (38 degrés de latitude Nord) tan-
dis que le plus grand nombre de sper-
matozoïdes anormaux était détecté en
automne. Dans cette espèce, qui vit en
petit groupe dans les jungles du Laos,
de Thaïlande et du Vietnam, le testi-
cule régresse en juillet et l’examen
histologique révèle un nombre réduit
de cellules germinales subissant la
spermatogenèse avec en corollaire un
nombre élevé de cellules dégénéra-
tives et anormales. 
Evolution du volume testiculaire
Aux changements relevés au niveau
de la quantité et de la qualité de la
semence est ainsi associée une forte
variation du volume testiculaire, en et
hors saison de reproduction (figure 3).
Ainsi, chez le Cerf élaphe, Hochereau-
de Rievers et collaborateurs mon-
traient déjà en 1978 une multiplication
par 3 du volume testiculaire en saison
de reproduction (automne), accompa-
gnée d’un accroissement des struc-
tures intra-testiculaires (volume du
tissu interstitiel, des cellules de
Leydig, des vaisseaux sanguins, du
diamètre et de la longueur des tubes
séminifères, de la taille de l’épidi-
dyme, de sa richesse en spermato-
zoïdes et en fréquence de mitose des
spermatogonies, du nombre de sper-
matogonies et de spermatozoïdes).
Jabbour et collaborateurs (1998) ont
démontré chez le même animal la pré-
sence de nombreux récepteurs à la
prolactine au niveau du testicule
(tubules séminifères, cellules de
Leydig) et de l’épididyme, suggérant
ainsi que, outre les rôles de la lutro-
pine et de la follitropine sur la fonction
testiculaire, l’hormone lactotrope
puisse également être impliquée dans
la régulation de la production de
gamètes mâles dans cette espèce. Ce
phénomène est bien connu chez les
ongulés (effet gonadotrope de type
LH) : il a été mis en évidence par
Weiss-Messer et collaborateurs (1996)
pour le taureau et par Jabbour et colla-
borateurs (1999) pour le bélier. 
Chez le Cerf d’Eld, Monfort et colla-
borateurs (1993) ont mesuré diffé-
rentes caractéristiques relatives à la
fonction de reproduction en fonction
de variations de la photopériode. La
circonférence scrotale maximale a été
observée en février, trois mois avant
l’apparition des comportements agres-
sifs du rut et des changements mor-
phologiques externes (augmentation
de la stature, de la puissance du cou). 
Chez le Chevreuil et sous nos lati-
tudes, c’est durant les mois de juillet,
août que la masse testiculaire atteint
son maximum (Blottner et al., 1996).
Dans cette espèce, les faons débutent
déjà leur croissance testiculaire
(accompagnée des premières images
de méiose) durant l’hiver qui précède
la saison de reproduction suivante. 
Chez le daim, en Europe, la crois-
sance testiculaire débute en juillet
août et est maximale un peu avant que
la période de rut ne débute (mi-
octobre à mi-novembre) (Gosch et
Fischer, 1989). Le volume testiculaire
diminue par la suite pour atteindre
50% du volume maximal vers le mois
de décembre, persiste à ce niveau jus-
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qu’en février-mars puis atteint la
taille minimale fin avril, moment qui
coïncide avec la perte des bois. Ce
même auteur n’a pas mis en évidence
d’effet de l’âge sur la saisonnalité du
changement de taille des testicules. A
l’inverse, le même animal suivi sur le
Continent américain, présente une
saison de reproduction en avril-mai.
Le volume testiculaire augmente dès
le mois de janvier-février et atteint
son maximum en avril, juste avant le
début du rut (Asher et al., 1987 ;
1999).
Ces phénomènes semblent dépendre
d’une augmentation des valeurs plas-
matiques en testostérone et de l’action
stimulatrice de celle-ci sur les struc-
tures testiculaires. A la production de
spermatozoïdes s’ajoute chez les cerfs
l’apparition de caractères sexuels
secondaires bien marqués et notam-
ment la pousse des bois (figure 3).  
Fonction ovarienne et cyclicité
Pour des raisons de clarté et afin
d’éviter des redondances dans le
texte, les auteurs citeront tout d’abord
les généralités relatives à la fonction
ovarienne et à la cyclicité. Ensuite, la
cyclicité de la femelle du Cerf élaphe
sera vue en détail et servira de modèle
à une présentation comparative de
celle des femelles des autres espèces
de cervidés.
Appareil génital femelle et puberté
La composition du tractus génital de
la femelle respecte celle des ongulés
(figure 2 A et B) : d’avant en arrière,
deux ovaires et leur oviducte respec-
tif, un utérus de type bicornis, séparé
du vagin par le col utérin. Le vagin est
prolongé par le vestibule vulvaire et
la vulve. Différents auteurs ont rap-
porté la caractéristique propre à
Elaphurus davidianus et Muntiacus
revesi de ne posséder qu’une corne
utérine développée, à savoir la droite.
Les femelles de pratiquement toutes
les espèces de cervidés ovulent pour
la première fois entre 12 et 24 mois
d’âge, sauf les Red/Wapiti (au-delà de
24 mois) (Kelly et al., 1985). Cette
variation très importante est expli-
quée par le caractère saisonnier de la
reproduction et la croissance atteinte
par les femelles lors de la survenue de
la saison sexuelle. Il semble de plus
que la qualité et la quantité de nourri-
ture disponible dans l’environnement
influence positivement l’âge de la
puberté. 
Généralités
De manière générale, les femelles de
cerfs sont dites poly-œstriennes sai-
sonnières. L’ovulation est spontanée.
Seule les femelles de Cervus duvau-
celi (cerf des marais, cerf de
Duvaucel) et de Capreolus capreolus
(chevreuil) sont citées dans la littéra-
ture (Plotka, 1998 ; Flint et al., 1994b)
comme étant mono-œstriennes. Tout
comme pour les brebis, la littérature
rapporte la possibilité de chaleurs
silencieuses en début de reprise de la
cyclicité chez les femelles de
l’Orignal, du Cerf à queue blanche,
du Cerf à queue noire, et du Caribou. 
Chez les femelles polyœstriennes,
plusieurs cycles œstraux se succèdent
donc à un intervalle variable suivant
les espèces. Il est généralement
admis, sur la base des relevés de par-
turitions, que chez la plupart des
femelles (orignal, daim, cerf élaphe,
cerf du père David, cerf à queue
blanche, cerf à queue noire, renne), 65
à 95 % des saillies fécondantes ont
lieu dans les 10 à 21 jours suivant le
premier œstrus observé, ce qui sug-
gère qu’en fait, dans ces espèces, un
haut pourcentage de femelles rentrent
en gestation au cours du premier
œstrus observé dans la période de
reproduction (Plotka, 1998). De ces
considérations, reposant sur la haute
capacité des mâles à détecter les
femelles en chaleurs et à les féconder,
découle l’hypothèse fréquente d’une
sous estimation de la longueur réelle
des périodes de reproduction. Chez
les petits ruminants domestiques, à
cyclicité saisonnière également, la
longueur des périodes de reproduc-
tion dépend entre autre du moment de
la parturition précédente. L’intervalle
naissance-retour en cycle peut ainsi
varier de 5 à 6 semaines chez la brebis
et la chèvre en cas de naissance tar-
dive à respectivement 10 et 27
semaines (Jainudeen et al., 2000).
Chez elles, les taux de fécondation au
premier oestrus se situent à des
valeurs de 85% en saillie naturelle,
chiffres se rapprochant fortement des
taux obtenus chez les cervidés.
Contrairement aux cervidés par
contre, aucun auteur ne suggère une
possibilité de sous-estimation de la
longueur de reproduction chez les
petits ruminants sur base de ces taux
élevés de réussite en saillie naturelle.  
La longueur de la saison de repro-
duction est variable. Elle varie forte-
ment d’une espèce à l’autre, avec des
extrêmes de 1 à 12 mois, respective-
ment pour le chevreuil (Capreolus
capreolus) (Flint et al., 1994b) et le
Muntjac (Muntiacus reevesi) (Sheng
et Ohtaishi, 1993) et une moyenne
pour les différentes espèces de 4-5
mois (Table III). Signalons qu’elle est
considérée comme ayant une durée de
2 à 3 mois chez le Muntjac mais que
certains auteurs qualifient cette
espèce comme étant à sexualité non
pas saisonnière mais bien continue
(Sadlier, 1987 ; Sheng et al., 1993).
Les longueurs des cycles sont extrê-
mement variables d’une espèce à
l’autre : de 13 à 30 jours respective-
ment pour Cervus eldi (Monfort et al.,
1990) et Alces alces (Nowak et al.,
Figure 2:
A : Tractus génital femelle (Cervus elaphus) de 1 an. Prélèvement mi-novembre, Hautes-Fagnes (Belgique). Vue
ventrale.
B : Utérus gestant prélevé fin novembre sur une biche de 9 ans (Cervus elaphus) pesant 56 kilos. Hautes-Fagnes
(Belgique). Vue ventrale.
OD et OG= Ovaires Droit et Gauche; CUD et CUG= Cornes Utérines Droite et Gauche; CU= Corps Utérin. CJ=
Corps Jaune ; Ov.=Oviducte ; SI= Sillon Intercornual.
297
1983), la moyenne se situant aux
environs de 20 jours (table III). 
La durée de l’œstrus est brève : de
12 à 24 heures. Elle varie cependant
fortement d’une espèce à l’autre
(table III).
L’élévation des œstrogènes plasma-
tiques survient avant le début des
manifestations comportementales de
l’œstrus, le pic de préovulatoire de la
LH survenant juste avant celles-ci ou
coïncidant avec leur apparition.
Celui-ci s’étend sur une durée d’envi-
ron 10 heures, l’ovulation ayant lieu
durant l’œstrus ou juste après celui-ci
lorsqu’il est bref. La phase lutéale qui
s’ensuit (figure 4) varie de 13 à 30
jours, en fonction de l’espèce, puis le
cycle reprend, sauf chez les espèces
mono-œstriennes. Il semble de plus
que le taux de progestérone plasma-
tique soit proportionnel au nombre
d’ovulation(s) et de corps jaune(s)
formé(s) (Plotka, 1998).
La lutéolyse cyclique est dépendante
de la libération par l’endomètre de
prostaglandines F2α. Le corps jaune
en fin de phase lutéale sécrète,
comme chez les bovins díailleurs, de
líocytocine (Flint et al., 1994 ;
Bainbridge et al., 1996 ; 1977 ; 1999).
Cerf élaphe
La femelle de Cervus elaphus revient
en chaleurs en automne. Un haut
degré de synchronisation a été
démontré en ce qui concerne le début
de la période de reproduction des
femelles d’une horde d’animaux sau-
vages (Lincoln et Guinness, 1973),
suggérant peut être l’existence d’un
effet mâle identique à celui que l’on
retrouve par exemple chez les chèvres
et brebis (Lassoued et al., 1995). La
durée du cycle varie de 18 à 21 jours
(Kelly et al., 1985) (table III), avec
une moyenne de 19,5 jours (Asher et
al., 2000). Chaque femelle présente
une succession de 6 à 9 cycles
œstraux, pour une durée totale de la
période de reproduction allant de 4 à 5
mois (Kelly et al., 1985 ; Asher et al.,
2000). La durée de l’œstrus rapportée
par différents auteurs varie de 12
heures à 2 jours (Kelly et al., 1985 ;
Gizejewski et al., 1993). Le pic pré-
ovulatoire de la LH survient expéri-
mentalement 45 heures après la chute
de progestérone artificiellement
induite par le retrait d’un progesta-
gène préalablement mis en place afin
de synchroniser les œstrus (Mc Leod
et al., 2001). L’élévation des œstro-
gènes débute 36 à 48 heures avant le
début des manifestations comporte-
mentales de l’œstrus (Plotka, 1998).
Lors d’œstrus naturel, le pic préovu-
latoire de la LH coïncide avec le
début de celui-ci. Les concentrations
atteintes en œstradiol chez la biche
varient considérablement de celles
atteints chez nos ruminants domes-
tiques : 124 pg/ml (Plotka, 1998) ver-
sus 10 pg/ml chez la vache (Ectors et
al., 1975).
Les caractéristiques de la croissance
folliculaire ont été étudiées chez ces
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Figure 3: Evolution au long de l’année (13 mois) des profils hormonaux et de certains paramètres physiques chez
le Cerf à queue blanche. Le solstice d’été se situe au niveau du mois 3 (axe des abscisses) et l’équinoxe hivernale
au cours du mois 6. Les mois 1 et 13 sont les mêmes mais pour des années qui se suivent. Modifié d’après Plotka,
1998, avec l’autorisation de l’Auteur et de l’Éditeur. (Reprinted from Encyclopaedia of Reproduction, Vol 1,
PLOTKA E.D., Deer, 842-857, Copyright 1998 by Academic Press, with permission from Elsevier)
Figure 4 :
Corps jaune présent sur l’ovaire gauche d’une femelle de Cervus elaphus âgée de 1 an. Prélèvement effectué en
décembre, Famenne belge.
CJ= corps jaune ; PEO=Paroi Externe de l’Ovaire.
Table III : Paramètres de la physiologie de la reproduction chez les cervidés (Modifié d’après Plotka, 1998, avec l’autorisation de l’auteur)
femelles, en période de reproduction
ou en dehors de celle-ci (Asher et al.,
1994 ; Fenessey et al., 1994). En effet,
s’il est maintenant admis que le déve-
loppement folliculaire de nos rumi-
nants domestiques (grands et petits)
se fait non pas de manière aléatoire
mais bien sous la forme de crois-
sances et de régressions synchrones
de plusieurs follicules appelées
vagues (pour une revue, voir Drion et
al., 2000), il semble également acquis
que les caractéristiques de la crois-
sance folliculaire des femelles de
Cervus elaphus soient fort similaires
(Mc Leod et al., 2001). Ainsi, le
nombre (0,8 à 1,8) et la taille maxi-
male (6,3 à 8,9 mm) des follicules
antraux retrouvés durant la phase fol-
liculaire sont comparables à ceux
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décrits chez la brebis (Driancourt et
al., 1990) et la vache (Mc Natty et al.,
1984). Le nombre de cellules de gra-
nulosa par follicule en croissance est
similaire au nombre retrouvé pour les
follicules de même type (non atré-
tique) chez la brebis (Mc Natty et al.,
1985). La production d’œstrogènes
par ces même follicules semble pou-
voir varier d’un follicule à l’autre
mais reste dans les gammes de valeurs
décrites chez les brebis et chèvres
(Mc Leod et al., 2001 ; Mc Natty et
al., 1982). Etonnament, Mc Leod
(résultats non publiés) rapporte égale-
ment que chez ces femelles, un folli-
cule de grande taille (>8mm) est tou-
jours présent quel que soit le stade du
cycle œstral ou chez certaines
femelles en phase anœstrale saison-
nière, prépubères ou encore soumises
à un traitement de superovulation.
Quoiqu’il en soit, l’ovulation
concerne en moyenne 1 follicule, plus
rarement deux. La fréquence des
jumeaux chez la femelle de cette
espèce est relativement rare (Fisher et
al., 1994).
La phase lutéale a une durée moyenne
de 19 jours (Asher et al., 2000), sa
durée variant dans le même sens
qu’une variation éventuelle de la
durée du cycle oestral. L’existence de
phases lutéales courtes (SLP, short
luteal phases) bien connues chez la
vache (Inskeep, 1995) a été claire-
ment démontrée chez la femelle du
Cerf élaphe (Asher et al., 2000) en
tout début de reprise de la période de
reproduction. 
En cas de non-fécondation, le corps
jaune régresse sous l’influence de
prostaglandines F2α d’origine endo-
métriale. Asher (2000) a cependant
observé la persistance de corps jaunes
chez certaines biches arrivant en fin
de saison de reproduction, confirmant
ainsi des observations similaires rap-
portées dans la même espèce par
Meikle et Fisher en 1996. Ce phéno-
mène de prolongation de la phase
lutéale pourrait en partie expliquer le
processus de transition de la phase de
reproduction à celle d’anœstrus/ano-
vulation. Ce mécanisme non encore
complètement élucidé est à opposer à
celui présidant à l’installation de la
phase d’anœstrus chez le daim chez
qui cette phase débute plutôt par l’ap-
parition de phases lutéales courtes
avant une phase d’anovulation com-
plète (Asher, 1985). Le même auteur a
également rapporté chez la biche
l’existence de corps jaunes persistant
tout au long de la phase anœstrale,
suggérant dès lors que la transition de
l’anœstrus saisonnier à la reprise des
cycles était associée à des processus
lutéolytiques. En témoigne par
exemple l’élimination complète des
résidus de tissus lutéaux avant la pre-
mière ovulation (Asher, 2000). Chez
la brebis rentrant en période de repro-
duction, Bartlewski et collaborateurs
(1999) ont décrit une augmentation
nette des taux de progestérone circu-
lant avant toute ovulation sans pou-
voir cependant observer de présence
de corps jaune ou de follicule imma-
ture rupturé sur les ovaires. Ces obser-
vations font suggérer aux auteurs la
présence chez la brebis de follicules
non rupturés mais lutéinisés ou d’une
origine interstitielle mais non encore
identifiée de progestérone. 
A l’instar de ce qui se passe chez la
vache et les petits ruminants, l’exis-
tence d’une sécrétion ocytocique
lutéale a été proposée par différents
auteurs chez le Cerf élaphe (Flint et
al., 1991 ; 1994; Bainbridge et al.,
1996 ; 1997) et vérifiée par dosage
dans des corps jaunes prélevés par
laparotomie chez des biches en phase
lutéale (Flint et al., 1991). Chez nos
ruminants domestiques, la synergie
existant entre la prostaglandine F2α
et l’ocytocine issue du corps jaune en
fin de phase lutéale cyclique pourrait
expliquer la rapidité du phénomène
lutéolytique. Chez eux, l’ocytocine
synthétisée au niveau des grandes cel-
lules du corps jaune en fin de phase
lutéale participerait à la libération de
la prostaglandine endométriale par
contraction active des fibres du myo-
mètre. De manière réciproque, la libé-
ration de PGF2α stimulerait des lors
la libération d’ocytocine lutéale, don-
nant lieu à une véritable boucle cata-
lytique précipitant la lutéolyse
(Shemesh, 2001). Chez la femelle du
Cerf élaphe, il semble (Flint et al.,
1991 ; 1994α) que l’ocytocine lutéale
stimule la libération de prostaglan-
dines par l’endomètre et l’adminis-
tration d’une dose de PGF2α
(Cloprostenol) en phase lutéale du
cycle induit l’augmentation consécu-
tive des taux d’ocytocine plasmatique
comme observé chez le bovin. Chez
les mêmes femelles en anœstrus sai-
sonnier, la même injection provoquait
une élévation dix fois moins impor-
tante d’ocytocine. 
De plus, Bainbridge et collaborateurs
(1997) ont montré que la lutéolyse
chez ces biches s’effectuait entre les
jours 18 et 25 du cycle. Les taux plas-
matiques maximaux en PGF2α et
ocytocine ont, dans leurs études, été
relevés au jour 18 du cycle, suggérant
l’existence d’une pulsatilité syn-
chrone de l’hormone lutéolytique et
de l’ocytocine lutéale chez ces
femelles. Enfin, il a été démontré que
des taux élevés d’œstradiol, obtenus
par exemple lors de stimulation ova-
rienne à l’eCG (equine chorionic
gonadotrophin), pouvaient être res-
ponsables, tout comme chez la vache
en fin de phase lutéale cyclique (pré-
sence du follicule dominant), d’une
sensibilité accrue à l’effet de l’ocyto-
cine sur le myomètre (Bainbridge et
al., 1996). Ces effets passent par la
capacité qu’a l’œstradiol d’induire la
synthèse de récepteurs à l’hormone
ocytocique au niveau du myomètre
(Breton et al., 2001). Enfin, il serait
certainement intéressant, sur base de
ce qui précède, de vérifier la relation
éventuelle entre la persistance de
corps jaunes chez la biche en fin de
période de reproduction et la chute de
la capacité folliculaire à synthétiser de
l’oestradiol à cette période.
Daim
La femelle du daim présente sa saison
de reproduction en automne sous nos
latitudes. Celle-ci débute en octobre
et s’étale sur 3 mois (Asher et al.,
1986 ; 1990 ; 1992 ; Sadlier, 1987). La
durée moyenne des cycles est de 22,4
jours (Asher et al., 1985).La durée de
ceux-ci semble s’allonger et devenir
plus variable avec le déroulement de
la saison de reproduction mais ne
semble affectée ni par l’âge de la
femelle, ni par son poids. A l’inverse,
la durée totale de la saison de repro-
duction, c’est à dire le nombre de
cycles présentés par femelle semble
raccourcir avec l’augmentation de
l’âge (Asher, 1985). Les premiers
signes extérieurs d’œstrus sont précé-
dés de chaleurs silencieuses avec ovu-
lation comme le montrent les profils
de progestérone qui s’élèvent avant
que des signes de rut n’aient été détec-
tés. Les taux d’œstradiol relevés en
œstrus atteignent 25 pg/ml (table III).
Le pic préovulatoire de la LH survient
4 heures après le début des manifesta-
tions comportementales de l’œstrus et
atteint 20 ng/ml (Asher et al., 1986).
L’ovulation survient 24 heures après
le début du pic de LH. Asher et colla-
borateurs (1986) ont montré que, chez
certaines femelles, les taux de proges-
térone s’élevaient déjà durant l’œs-
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trus, ce qui n’est pas sans rappeler ce
qui se produit chez la chienne
(Concannon et al., 1989). Les taux de
progestérone en phase lutéale se
situent entre 3 et 10 ng/ml, des jours
15 à 18 du cycle (Asher et al., 1988b),
pour s’effondrer à moins de 0,05
ng/ml en fin d’activité lutéale. Il a été
montré chez cette femelle que la chute
des concentrations en progestérone
plasmatique était concomitante des
élévations progressives en ocytocine
et métabolites de prostaglandines F
(PGFM, comme reflet de l’activité
des PGF). Il semble de plus que l’élé-
vation de l’ocytocine plasmatique
précède celle des PGFM (Asher et al.,
1988b). 
Le Cloprostenol a été utilisé chez le
Daim (Jabbour et al., 1993). Ainsi,
l’injection i.m. de 500 mcg de
Cloprostenol ou non au jour 13 de la
phase lutéale du cycle couplée ou non
à l’injection de 50 à 100 UI d’eCG et
à la mise en place ou non de systèmes
progestatifs CIDR (control induced
drug release) en vue de synchronisa-
tion de l’œstrus a été réalisée. La fré-
quence de survenue d’œstrus a été
plus élevée chez les femelles recevant
le CIDR que chez celles ne recevant
que l’injection de prostaglandines
(96,6 % vs 41,4 %). L’eCG semble
induire une survenue en œstrus plus
rapide quand on l’utilise (34,6 + 0,9h
vs 44,7 + -2,4h) (p < 0,01) alors que la
synchronisation par CIDR induit la
survenue d’un pic de LH chez un
nombre significativement plus grand
de femelles que lors d’injection de
prostaglandines F2a (83% vs 25 %).  
Cerf axis
Les publications concernant le Cerf
moucheté sont moins nombreuses que
celles concernant les autres espèces
de cervidés. La femelle du Chital se
singularise des autres femelles par un
caractère polyœstrien qui, d’après
certaines observations rassemblées
sur le terrain, serait continu et non pas
saisonnier (Chapple et al., 1993). Il en
est de même en captivité (Chapple,
1989). Mylrea et collaborateurs
(1999) ont suivi pendant 14 mois les
femelles du Cerf axis. La durée d’un
cycle est en moyenne de 19,3 + 1,3
jours (table III) avec des extrêmes se
situant entre 17 et 21 jours (Chapple
et al., 1993) voire de 18 + 0,7 jours
avec des extrêmes allant de 12 à 23
jours (Mylrea et al., 1999). L’œstrus
dure entre 24 et 36 heures (Chapple,
1989). La progestérone s’élève après
l’ovulation, jusqu’à des valeurs de 1,5
à 5 ng/ml (Mylrea et al., 1999). Les
taux se maintiennent durant la phase
lutéale avant que de diminuer en fin
de celle-ci. Il semble cependant,
comme d’ailleurs chez d’autres
femelles de cervidés (daine : Asher,
1986, Cerf élaphe : Adam et al., 1985 ;
Kelly et al., 1985, Cerf à queue
blanche : Plotka et al., 1980), que la
progestérone se maintienne à un
niveau basal dans les jours précédent
l’œstrus avant que de s’effondrer tota-
lement au moment de l’œstrus
(Chapple et al., 1993). 
Cerf du Père David
La femelle du Cerf du Père David est
polyœstrienne saisonnière (Curlewis
et al., 1988). La saison de reproduc-
tion débute au mois d’août et se ter-
mine à la mi-décembre, voire au début
janvier. Les taux de progestérone rele-
vés durant la saison de repos sexuel
sont inférieurs à 1 ng (0,2 + 0,01
ng/ml) et témoignent d’une inactivité
ovarienne. Comme dans les autres
espèces de cervidés, une augmenta-
tion transitoire de progestérone a été
mise en évidence avant le début du
premier cycle œstral, au retour de la
saison de rut. Sur base des observa-
tions comportementales d’œstrus, le
cycle a une durée de 19,5 + 0,6 jours
(Curlewis et al., 1988) (table III). La
durée des chaleurs est de 17,5 heures
(Argo et al., 1994). La LH s’élève jus-
qu’à des valeurs atteignant 69 ng/ml.
En fin de phase lutéale la prostaglan-
dine endométriale constitue le facteur
lutéolytique et son augmentation dans
le sang, qu’elle soit endogène ou exo-
gène, induit un relargage d’ocytocine
d’origine lutéale, tout comme chez
nos ruminants domestiques (Flint et
al., 1994a). 
En saison d’anœstrus, Curlewis et
collaborateurs (1991), ont montré que
la réponse au test de stimulation à la
gonadolibérine (GnRH) en terme
d’élévation des valeurs plasmatiques
de la LH, était très faible en tout début
d’anœstrus (février), s’accroissait
significativement vers la mi-avril puis
s’élevait encore en fin de période
d’anœstrus, suggérant ainsi que la
période anœstrale n’était pas uni-
forme mais débutait bien par une
phase profonde d’inactivité hypotha-
lamo-hypophysaire.
Elan
Peu d’auteurs ont décrit la cyclicité de
l’élan. La femelle revient en chaleurs
en septembre. Il semble que la lon-
gueur des cycles œstraux soit com-
prise entre 20 et 30 jours, avec un
œstrus d’une durée de 24 heures
(Plotka, 1998) (table III). 
Chevreuil
La femelle du chevreuil revient en
chaleur en juillet (Sempere et al.,
1992). De manière générale, il est
admis qu’elle est de type mono-
œstrienne (Short et Mann, 1966 ; Flint
et al., 1994a ; 1994b) : chez elle, un
seul œstrus survient par saison de
reproduction. Une seule autre femelle
parmi les cervidés fonctionne selon le
même schéma, la femelle du Cerf de
Duvaucel (Schaller, 1987, cité par
Plotka, 1988). Cependant, Sempere et
collaborateurs (1992) ont démontré
par injection de 250mcg de
Cloprostenol à ces femelles en phase
lutéale, qu’elles revenaient en phase
œstrale après lutéolyse, suggérant
ainsi qu’elles ne devaient pas obliga-
toirement être considérées comme
étant mono-œstriennes. La saison de
reproduction est courte (1 mois) et
s’étend souvent de mi-juillet à mi-août
(Schams et al., 1980). A l’élévation
classique des œstrogènes en période
préovulatoire succède un pic plasma-
tique des gonadotrophines FSH et LH
menant à l’ovulation. Le taux maxi-
mal en œstradiol est de 57 à 107 pg/ml
(Hoffman et al., 1978 ; Lambert et al.,
2001) (table III). Alors que chez les
autres espèces (voir supra) la phase
lutéale cyclique s’interrompt après 13
à 30 jours, dans cette espèce, le corps
jaune se maintient pour une durée
d’environ 6 mois, suggérant ainsi que
la phase lutéale des femelles non
fécondées a une durée identique à la
durée de la diapause saisonnière des
femelles fécondées (Plotka, 1998). 
La lutéolyse survient par action des
prostaglandines F2α d’origine endo-
métriale (Flint et al., 1994a). Chez le
Chevreuil cependant, les expériences
d’injection d’ocytocine durant la
phase lutéale ou durant la diapause
saisonnière ne montrent pas de
réponse en terme de libération de
PGF2α endométriales (Sempere et
al., 1992 ; Flint et al., 1994), et ceci, à
l’inverse de ce qui se passe chez les
autres ruminants. Alors que les récep-
teurs à ocytocine sont présents sur le
myomètre durant cette période, il
semble bien que des épisodes de relar-
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gages intermittents d’ocytocine par le
corps jaune soient inefficaces pour
provoquer une lutéolyse. Ce phéno-
mène pourrait contribuer à expliquer
en partie le caractère mono-œstrien de
ces femelles (Flint et al., 1994). 
La femelle du Chevreuil est la seule
espèce parmi les cervidés à présenter
le phénomène de nidation différée ou
diapause saisonnière (Aitken, 1974 ;
1981 ; Mead, 1993 ; Lambert et al.,
2001). Ce phénomène, bien qu’exis-
tant chez d’autres animaux (chauve-
souris, tatou, ours, phoques, otaries)
(Mead, 1993) et à propos duquel de
nombreux auteurs ont écrit qu’il était
généralisé chez les cervidés semble
plutôt constituer un mécanisme d’ex-
ception chez eux (voir chapitre sui-
vant).
Cerf à queue blanche ou Cerf de
Virginie
La femelle du Cerf à queue blanche
est polyœstrienne. La saison de repro-
duction est généralement considérée
comme se déroulant en novembre
(Harder et Moorhead, 1980) mais les
essais de Ditchkoff et collaborateurs
(2001) tendent à montrer qu’elle
pourrait s’étendre de début octobre à
fin novembre. L’activité ovarienne
débute bien avant les premières mani-
festations œstrales (Trauger et
Haugen, 1965 ; Mansell, 1971, Plotka,
1998). A l’instar de ce qui se passe
chez le Cerf à queue noire, chez le
Cerf élaphe canadien (Morrison,
1960) et chez la brebis (Keisler,
1998), la première ovulation, silen-
cieuse, ne donne en général pas lieu à
une gestation, le corps jaune qui en est
issu persistant 7 à 8 jours sur l’ovaire
avant de régresser. La seconde ovula-
tion donne lieu à un corps jaune nor-
malement fonctionnel dont la durée
respecte celle d’une phase lutéale
cyclique ou se maintient en cas de
gestation (Harder et Moorhead,
1980). Le phénomène n’est pas en
tout cas sans rappeler ce qui se produit
chez les brebis, chez qui la fin d’une
phase lutéale conditionne le début du
cycle suivant (Haugher et al., 1977 ;
Ryan et al., 1991).
La durée du cycle œstral est de 25
jours (Harder et Moorhead, 1980)
(table III), valeur moyenne extraite
des différentes durées relatées dans la
littérature : 21 jours (Haugen, 1975) ;
28 à 29 jours (Cowan, 1956) ; 24,8
jours (Verme et Ozoga, 1981). Harder
et Moorhead ont disséqué des ovaires
de ces femelles et ont montré que
même en période d’anœstrus, et plus
particulièrement, en août, des folli-
cules antraux (taille supérieure à
3 mm de diamètre) pouvaient être
retrouvés. Ces follicules sont pour la
plupart atrétiques et la proportion
atrétiques/évolutifs s’inverse avec
l’arrivée de la période de reproduc-
tion. Les concentrations plasmatiques
en œstradiol atteignent 5 à 30 pg/ml
en phase folliculaire (Plotka, 1998).
Les chaleurs durent de 24 à 39 heures
(Thomas et Cowan, 1975 ; Verme et
Ozoga, 1981). Les taux de progesté-
rone s’élèvent avec les premières ovu-
lations et contrastent nettement avec
les valeurs basales (<0.06ng/ml)
retrouvées avant la saison de repro-
duction. Il semble de plus que les taux
de progestérone soient positivement
corrélés au nombre de corps jaune
retrouvés chez la femelle dans cette
espèce (Harder et Moorhead, 1980). 
Cerf à queue-noire
Chez le Cerf à queue noire
(Odocoileus hemionus) (figure 1i), la
croissance folliculaire reprend bien
avant la première ovulation, avec
l’apparition de follicules pouvant
aller jusqu’à une taille proche de celle
nécessaire à l’ovulation (Thomas et
Cowan, 1975). Dans cette espèce, au
fur et à mesure que se rapproche la
saison du rut, les follicules évoluent
plus encore, la première ovulation
survenant en novembre. En général,
bien que ces follicules soient matures,
l’ovocyte qu’ils libèrent, une fois
fécondé, donne rarement lieu à une
gestation qui se maintienne (Thomas
et Cowan, 1975). Les cycles se succè-
dent alors, pour une durée de 4 mois
(Plotka, 1998) (table III) et, selon les
auteurs, tous les 22 à 25 jours (West,
1968) ou tous les 22 à 29 jours
(Thomas et Cowan, 1975). Le pic pré-
ovulatoire coïncide avec l’apparition
des phases comportementales de
l’œstrus (Mc Keown et Sadleir,
1978). Le corps jaune issu de la pre-
mière ovulation est souvent de taille
largement inférieure (moitié) au corps
jaune issu du deuxième cycle. 
Caribou et Renne
La femelle du Caribou et celle du
Renne appartiennent à une espèce
dont la reproduction est saisonnière.
Les cycles œstraux (ré)apparaissent
en automne (septembre) et les cycles
se succèdent alors jusqu’en février
(Mc Ewan et Whitehead, 1972 :
Caribou ; Ropstad, 2000 : Renne).
Durant cette période longue de quasi-
ment 6 mois (mais retrouvée égale-
ment dans d’autres espèces de cervi-
dés : Asher, 1985 ; Knox et al., 1988 ;
Curlewis et al., 1988) les manifesta-
tions réelles de rut ne durent que deux
à trois semaines en septembre,
octobre (Lenvik, 1988, cité par
Ropstad, 2000). Des phases lutéales
abrégées, préalables aux phases
lutéales de durée normale (Mc Ewan
et Whitehead, 1972 ; Ropstad et al.,
1995) sont décrites chez ces femelles. 
La durée d’un cycle œstral chez la
femelle du Renne se situe entre 13 et
33 jours (Ropstad et al., 1995, cité par
Plotka, 1998), avec une moyenne de
19,4 jours + 5,7 jours (Ropstad, 2000)
(table III). Il semble de plus que, mal-
gré la variabilité de la durée du cycle,
celle de la phase folliculaire reste
relativement constante (3 jours). Les
taux d’œstradiol atteints durant cette
dernière sont de 16 à 18 pg/ml
(Ropstad, 2000), et correspondent
assez bien aux taux décrits chez la
vache (Ectors et al., 1975) et la brebis
(Thomas et al., 1988). Ils induisent un
pic préovulatoire de LH qui dure de
12 à 15 heures. La phase comporte-
mentale des chaleurs dure de 24 à 30
heures.
La lutéolyse cyclique repose sur la
sécrétion pulsatile  de PGF2α par
l’endomètre (Ropstad et al., 1995).
Celle-ci entraîne une chute de la pro-
gestéronémie, permettant à un nou-
veau cycle de s’installer. En cas de
lutéolyse provoquée, les manifesta-
tions comportementales de l’œstrus
réapparaissent dans les 56 à 69
heures. 
Le port des bois chez les femelles
de renne et de caribou 
Les auteurs ne reviendront pas sur
l’intégralité des données de la littéra-
ture relative aux ramures des cervi-
dés. Un article de synthèse paru en
2001 (Crigel et al., 2001) pourra don-
ner au lecteur avide de plus de détails
les différentes données relatives
notamment à leur structure, à leur
composition, à leur (re)pousse. 
Le port des bois a souvent été consi-
déré comme un caractère sexuel
secondaire propre aux mâles chez les
cervidés. Cependant la présence de
ramures chez les femelles de caribous
et rennes et la persistance de celles-ci
durant une bonne partie de l’hiver,
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alors que les mâles ont déjà perdu les
leurs, pose la question du détermi-
nisme de leur présence dans ces
espèces. En Norvège, les femelles des
rennes et caribous perdent leurs bois
en mars, avril. Leur repousse est com-
plète en août. Les bois perdent alors
leur velours en septembre, durcissent
et se maintiennent ainsi au long de
l’hiver (Lincoln et Tyler, 1994). 
Il semble en fait que, la présence des
bois chez les femelles, de même que
le maintien de ceux-ci chez elles
durant l’automne et l’hiver, permette
l’accès à la nourriture recouverte de
neige, primordiale pour la survie de
leur conceptus et que de même ces
armes leur servent dans les combats
pour l’accès à cette nourriture. 
La poussée des bois est fréquemment
associée à des perturbations hémato-
logiques des facteurs réglant la calcé-
mie : ostéocalcine, calcium, parathor-
mone, vitamine D, œstradiol. Cette
poussée est accompagnée de modifi-
cations de la composition et de la
structure des os, ceux-ci devenant
plus poreux et subissant des remanie-
ments actifs en vue de mobiliser le
calcium nécessaire à la poussée des
ramures (Baksi et Newbrey, 1989). La
prolactine est également impliquée
dans le démarrage de la repousse des
bois qui est corrélée au printemps à
l’augmentation saisonnière de cette
hormone (Lincoln et Tyler, 1994). 
La perte des velours quant à elle est
associée au redémarrage de l’activité
ovarienne saisonnière et à l’augmen-
tation des concentrations plasma-
tiques de testostérone, androstène-
dione, œstradiol et progestérone
(Lincoln et Tyler, 1994 ; 1999). 
Alors que chez les mâles il semble
que le cycle des bois soit corrélé à
celui de la testostérone et de l’œstra-
diol, certains auteurs ont considéré
que chez les femelles, ni l’œstradiol,
la progestérone et la testostérone
n’étaient reliés à la minéralisation ou
à la chute des bois (Bubenik et al.,
1997). Cependant, des expériences
d’ovariectomie réalisées sur des
femelles de Renne au mois d’octobre
(Lincoln et Tyler, 1994) résultent en
une chute prématurée des bois,
accompagnée de la décroissance des
valeurs du plasma en œstradiol et pro-
gestérone mais le maintien des
valeurs de testostérone et androstène-
dione. Chez ces femelles, la cyclicité
de la chute et repousse des bois per-
siste mais la chute des velours sur-
vient 1 à 3 mois plus tard que d’habi-
tude et est souvent incomplète. Il
semble de plus que le durcissement
des bois dépende de l’androstène-
dione d’origine surrénalienne mais
pas des autres hormones stéroïdiennes
puisque ce phénomène est normal
chez les femelles ovariectomisées.
Des investigations récentes (Lincoln
et Tyler, 1999) sur le rôle de l’œstra-
diol d’origine ovarienne dans la cycli-
cité des bois de la femelle et incluant
la mise en place d’implants de silastic
imprégnés de cette hormone en vue de
maintenir des concentrations physio-
logiques de cette hormone entre juin
et octobre-novembre chez des
femelles ovariectomisées ont montré
que ce traitement induit chez ces
femelles une maturation des bois et
une perte des velours similaire à celle
observée chez les femelles entières.
Le retrait de l’implant est suivi d’une
chute prématurée des bois chez cer-
taines femelles. Comme décrit précé-
demment, le cycle des bois continue
chez les femelles ovariectomisées non
traitées mais les bois formés chez les
femelles complémentées en œstradiol
sont plus vigoureux et portent de plus
nombreuses ramifications. Ces consi-
dérations supportent l’intervention de
l’œstradiol dans la pousse des bois
chez les femelles du Renne. Ce sté-
roïde stimule la pousse des bois, leur
minéralisation, la perte des velours et




Maintenues en élevage, les biches
(Cerf élaphe) présentent dès les pre-
mières ovulations des taux élevés de
conception (85 %). En conditions
naturelles et favorables, 40 à 60 % des
femelles sont fécondées la première
année des chaleurs (la deuxième
année de vie), ce taux chutant forte-
ment en milieu pauvre. Les femelles
plus âgées sont en général fécondées à
80-90 % en milieu riche et climat
favorable (Collin, 1992).
Les naissances ont lieu au début du
printemps, après une durée de gesta-
tion variable selon les espèces (table
IV). Les durées de gestations relevées
chez les différentes espèces sont rela-
tivement proches, excepté celle attri-
buée au Chevreuil. 
Prolificité
L’on se souviendra dans le cadre de
l’utilisation de ce caractère que le
terme de monotociques est réservé
aux femelles mettant habituellement
un seul jeune au monde par naissance,
le terme de polytociques étant accordé
aux femelles donnant naissance à plus
de un jeune par mise bas (Badinand et
al., 2000). Il est à noter que la placen-
tation est de type syndesmo-choriale
oligo-cotylédonnaire chez les cervi-
dés. L’on retrouve ainsi de 6 à 8
caroncules trophoblastiques (figure 5)
Espèce Durée (jours) Auteur(s)
Cerf à queue blanche

























150 jours (+150j diapause)
Plotka et al., 1980
Thomas et Cowan, 1975
Arman, 1974
Guinness et al., 1971
Asher et al., 2000
Haigh, 2001
Nowak et Paradiso, 1983
Ropstad, 2000
Plotka, 1998
Asher et al., 1998a
Chapple, 1993
Mylrea et al., 1999
Brinklow et Loudon, 1993
Nowak et Paradiso, 1983
Plotka, 1998
Ropstad, 1998
Lambert et al., 2001
Table IV : Durée de gestation chez les cervidés
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s’engrenant dans des caroncules
endométriaux. 
Les femelles du Cerf élaphe, du Daim,
du Cerf axis, du Cerf du Père David,
du Muntjac, du Caribou et du Renne
sont considérées comme monoto-
ciques. Le jeune est expulsé avec ou
sans les enveloppes fœtales que la
mère ingère dans la plupart des cas. 
Les femelles de l’Orignal, du Che-
vreuil, du Cerf à queue blanche et de
son cousin à queue noire sont polyto-
ciques et mettent au monde en
moyenne deux petits (parfois trois
chez la femelle du Cerf de Virginie). 
Comportement maternel et poids à
la naissance
Le faon du Cerf élaphe sera nourri par
sa mère jusqu’à l’âge de 8 mois
(Collin, 1992), un sevrage partiel
s’opérant dès l’âge de 3 mois. Le
poids du faon du Cerf Sika est de 3 à 
7 kilos, celui de ceux issus du
Chevreuil, de 1 à 2 kilos. Dans cette
espèce, et pour le préserver des préda-
teurs, la mère «abandonne» le jeune
encore immobile durant les quelques
jours qui suivent la mise bas. Elle ne
le rejoint que pour l’allaiter. Le
sevrage s’effectuera vers les mois
d’octobre-novembre (Collin, 1992).
Le faon de la daine pèse en moyenne
4,5 kilos à la naissance. Enfin, les
jeunes issus respectivement de
l’Orignal et des Rennes et Caribous
sont plus lourds. La littérature les
décrit sous le terme de veaux (calf)
plutôt que sous celui de faons (fawn).
Le jeune de l’Orignal suit sa mère dès
l’âge de 3 semaines et est sevré à 5
mois (Bartalucci et Weinstein, 1995).
Endocrinologie 
Signal embryonnaire
L’activité de l’interféron-tau se mani-
feste chez nos ruminants domestiques
(Demmers et al., 2001) par la sup-
pression de la sécrétion pulsatile de
PGF2α, l’inhibition de l’expression
des récepteurs à ocytocine endomè-
triaux, et une modulation de l’activité
des récepteurs à œstrogènes, ces der-
niers étant responsables de la stimula-
tion de la synthèse des récepteurs ocy-
tociniques. Toutes ces voies d’action
de l’interféron-tau, qui n’a, rappelons
le, pas encore été mis en évidence
chez toutes les espèces de cervidés,
devront être analysées chez les diffé-
rentes femelles.
En cas de saillie fécondante, et tout
comme chez nos ruminants domes-
tiques (pour une revue, voir Bazer et
al., 1991 ; Roberts, 1996), il semble
que l’embryon porté par la femelle du
Cerf élaphe signale rapidement sa
présence par la sécrétion d’un facteur
antilutéolytique caractérisé comme
appartenant également à la famille des
interféron (tau: τ). Bainbridge et col-
laborateurs (1996) ont ainsi montré
que chez des femelles de Cervus ela-
phus, l’injection d’une molécule voi-
sine de l’interféron tau durant le cycle
œstral, l’interféron-α, retardait la
lutéolyse. Cet interféron tau, de type I,
est sécrété temporairement par le tro-
phectoderme, c’est à dire la couche
épithéliale externe du trophoblaste
préimplantatoire (figure 6). Son inter-
vention dans le maintien de la gesta-
tion se produit avant la fin de phase
lutéale cyclique et consiste à prévenir
la régression du corps jaune en per-
mettant ainsi la continuité de la sécré-
tion progestéronique, tout en suppri-
mant le retour en cycles. Chez la
femelle du Cerf élaphe, l’interféron
tau a été mis en évidence par analyse
de liquides de lavages utérins, du jour
14 au jour 20 de la gestation
(Demmers et al., 1999 ; 2000). Cette
production est chronologiquement
similaire à ce qui se produit chez la
brebis chez qui l’interféron est produit
entre les jours 13 à 21 de la gestation
(Godkin et al., 1982 ; Hansen et al.,
1985) et chez la vache (jours 16 à
24) (Bartol et al., 1985). Les taux
d’interféron-τ chez la femelle du Cerf
élaphe s’accroissent fortement vers le
jour 18, ce qui correspond d’ailleurs
au passage du stade blastocyste sphé-
rique à la forme allongée, presque
filamenteuse (Demmers et al., 2000),
caractéristique d’ailleurs des
embryons des ruminants (Thompson,
1997). Il semble à l’inverse que l’in-
terféron-tau ne soit pas nécessaire
chez la femelle du Chevreuil
(Demmers et al., 2001) qui, rappe-
lons-le, présente le phénomène de
nidation différée. Chez elle, l’ocyto-
cine lutéale ne provoque pas de sécré-
tion de PGF2α, la lutéolyse n’ayant
dès lors pas lieu, et la gestation ne
nécéssitant pas non plus de signal
embryonnaire pour se poursuivre. 
Corps jaune, progestérone lutéale et
maintien de la gestation – Proges-
térone placentaire
Le corps jaune se maintient donc
après avoir reçu le signal embryon-
naire présidant au maintien de la 
gestation. Les taux de progestérone
plasmatique restent relativement
constants durant l’intégralité de la
gestation chez la plupart des espèces
de cervidés (Plotka, 1998). Il semble
également que les valeurs atteintes
soient, en tout cas chez le cerf à queue
Figure 5 : Fœtus et enveloppes fœtales. Prélèvement effectué chez
une biche (Cervus elaphus) âgée de 2 ans et pesant 53 kilos mi-
décembre, Massif forestier de Saint-Hubert (Belgique).
F=Fœtus ; VO= Vaisseaux Ombilicaux ;
C= Caroncule Trophoblastique ; T= Trophoblaste.
Figure 6 : Embryon de 6-7 semaines et trophoblaste en phase d’élongation (lon-
gueur~60cm). Prélèvement effectué chez une biche (Cervus elaphus) âgée de 3 ans
et pesant 76 kilos mi novembre. Famenne belge.
T= Trophoblaste ; E= Embryon ; AE= annexes embryonnaires. 
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blanche (Plotka et al., 1977 ; Harder et
Moorhead, 1980) et le Cerf élaphe
(Kelly et al., 1982), corrélées au
nombre de corps jaunes retrouvés sur
les ovaires. 
L’existence d’une sécrétion placen-
taire de progestérone n’a pas été
démontrée chez toutes les femelles de
cervidés. Chez la femelle du cerf
élaphe, qui mime sa sécrétion placen-
taire de progestérone sur ce qui se
passe chez la brebis, le placenta
sécrète de la progestérone à partir du
75e jour de gestation (Asher et
al.,1996). Chez le renne, l’ovariecto-
mie pratiquée 30 à 70 jours avant la
date de parturition attendue (Sjaastad
et al., 1990) a mené à des résultats
divergents, certaines des femelles
avortant tandis que d’autres menaient
leur gestation à terme. Chez les
femelles du Cerf de Virginie, de
même que chez la femelle du
Chevreuil les ovaires sont nécessaires
au maintien de la gestation tout au
long de celle-ci (Plotka et al., 1982 ;
1998), tout comme chez la chèvre
d’ailleurs. 
La glande surrénale a également été
citée comme pouvant être impliquée,
par la progestérone qu’elle sécrète,
dans le maintien de la gestation chez
certaines femelles ovariectomisées
notamment chez le cerf à queue
blanche (Plotka, 1998) et le daim
(Asher et al., 1989). 
Œstrogènes plasmatiques
Les taux d’œstrogènes plasmatiques
restent à des niveaux assez faibles
chez l’ensemble des femelles de cervi-
dés durant la gestation. Ils s’élèvent
progressivement, tout comme chez la
vache,  5 à 6 semaines avant la mise
bas. Cette observation a été réalisée
chez plusieurs espèces : le cerf à queue
blanche (Harder et Woolf, 1976), le
cerf élaphe (Kelly et al., 1982 ;
Zomborszky et al., 1992), le renne
(Blom et al., 1983).
Protéines associées à la gestation
Les protéines associées à la gestation
sont classées en deux catégories selon
leur présence exclusive chez les
femelles gestantes ou s’étendant aux
mâles ou aux femelles non gestantes.
Dans le premier cas, elles sont dites
spécifiques de la gestation (PSP: pre-
gnancy specific protein) car stricte-
ment d’origine placentaire (par
exemple la PSPB), dans le second,
elles sont dites associées à la gestation
(PAG : pregnancy associated glyco-
protein) car leur existence n’est pas
limitée à celle-ci et qu’elles se retrou-
vent également dans les gonades mâle
et femelle. Ainsi, chez nos ruminants
domestiques, les protéines associées à
la gestation voient leur concentration
considérablement augmentée au cours
de cette dernière. Des protéines répon-
dant à ces critères ont été décrites dans
un grand nombre d’espèces : primates
(humain : SP1), ruminants domes-
tiques (bovin : bPAG, ovin : oPAG et
caprin cPAG) et sauvages (cerf, daim,
bison), autres artiodactyles (cheval,
zèbre et porc) et chez les carnivores
(chat) (pour une revue, voir Beckers et
al., 1998 ; 1999). Les protéines spéci-
fiques de (ou associées à) la gestation
sont sécrétées dans le sang maternel
dès le début de la gestation. De ce fait,
leur dosage peut être utilisé comme
moyen précoce de diagnostic de gesta-
tion ou de mortalité embryonnaire.
Chez les cervidés, la mise en évidence
des protéines « spécifiques de » et
«associées à» la gestation est assez
récente. La purification et la caractéri-
sation partielle de la PSPB a ainsi été
réalisée chez le représentant américain
du cerf élaphe et chez l’orignal par
Huang et collaborateurs en 1999.
Chez le renne, de même que chez le
cerf à queue blanche, ces protéines
n’ont pas encore été isolées ni caracté-
risées. Cependant, des dosages radio-
immunologiques hétérologues sont
possibles par utilisation d’un anticorps
dirigé contre la PSPB d’une autre
espèce, celle de la vache ou de la
chèvre notamment (figure 7). Ils ont
été utilisés dans les diagnostics de ges-
tation et le suivi de la qualité de la
fonction trophoblastique (Renne :
Ropstad et al., 1999 : anti-PSPB ;
Daim: Wilker et al., 1993 et Willard et
al., 1998 : anti-PSPbovine). Ropstad
(2000) a de plus montré que la pro-
téine était détectable dans le plasma
des femelles de renne à partir du jour
30, que les valeurs sanguines s’éle-
vaient 190 jours avant la mise-bas et
qu’elle constituait un moyen efficace
de diagnostic de la gestation.
Implantation différée ou diapause
saisonnière  (figure 8)
La femelle du Chevreuil semble seule
capable de retarder l’implantation de
son blastocyste durant quelques mois,
entre août et décembre en Europe
(Aitken et al., 1973). Celui-ci se met
en latence et son développement
reprend 5 mois avant le printemps sui-
vant (Aitken, 1974). 
Chronologiquement, après la féconda-
tion de l’ovocyte, et une fois arrivé au
stade blastocyste, l’œuf rompt sa zone
pellucide et entre en diapause au stade
20 à 30 cellules. Le blastocyste entame
ensuite une longue phase de mitoses
ralenties durant les six dernières
semaines de sa vie latente (Lengwinat
et Meyer, 1996). La réactivation du
développement de l’œuf coïncide avec
le stade 100 cellules au début janvier
(Lange et al., 1998). Bien qu’il soit
maintenant établi chez les autres
espèces de mammifères (ours..) pré-
sentant ce phénomène que les hor-
mones maternelles soient impliquées
dans la réactivation du blastocyste en
diapause, les mécanismes exacts prési-
dant chez la chevrette à ce redémarrage
de la gestation sont moins bien cernés.
Le blastocyste du chevreuil ne synthé-
tise pas de signal embryonnaire trans-
formant le corps jaune cyclique en
corps jaune de gestation et que la
femelle soit ou non gestante, le corps
jaune persiste au moins 5 mois. Par
Figure 7 : Profil des protéines de gestation chez le cerf à queue blanche. Modifié d’après Osborn avec l’autorisa-
tion d’un des coauteurs. Dosages réalisés à la Faculté de Médecine Vétérinaire de l’Université de Liège, Service de
Physiologie de la Reproduction.
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contre, il est possible que le blastocyste
émette un signal, non identifié à ce
jour, pour sa propre réactivation. Cette
capacité pour le blastocyste à
reprendre son développement à un
moment approprié est une hypothèse
corroborée par les expériences de
Broich et collaborateurs (1998) qui ont
transféré un blastocyste ayant subi une
cryopréservation chez une femelle en
phase lutéale en octobre. Ce blasto-
cyste a alors vécu une période de dia-
pause réduite de 6 semaines avant de
reprendre son développement et don-
ner lieu à la naissance d’un faon fin
mai. De plus, il a été démontré que des
femelles gestantes, soumises à des
conditions d’éclairement de type jours
court durant deux ans (Sempere et al.,
1998), montraient un œstrus fertile en
mai et que la parturition se produisait
fin février, début mars, c’est à dire
après une période de 10 mois. Ces
résultats ont suggéré que le phéno-
mène de diapause, persistant malgré
l’absence de saisonnalité lumineuse,
puisse dépendre d’un rythme endo-
gène. 
Durant les 5 mois de diapause
embryonnaire, les taux de progesté-
rone ne diffèrent pas significativement
entre une femelle gestante et non ges-
tante (Lambert et al., 2001) (figure 8).
Si la femelle n’est pas gestante, le
corps jaune régresse après 5mois de
persistance (Aitken, 1978, Flint,
1995). Ces faits suggèrent que 1/ le
blastocyste n’intervient pas dans le
maintien du corps jaune pendant les 5
premiers mois ; 2/ les chevrettes main-
tiennent un environnement utérin opti-
mal qu’elle soient ou non gestantes.
En cas de gestation, et au sortir de la
période de diapause, les taux de pro-
gestérone restent assez stables puis
s’élèvent progressivement au moment
de l’implantation, signe d’une reprise
d’activité lutéale (Sempere, 1977)
mais cette reprise d’activité lutéale
n’est pas toujours évidente (Lambert
et al., 2001). Quoiqu’il en soit, l’ori-
gine de la progestérone reste incer-
taine : lutéale ou placentaire (Lambert
et al., 2001). De plus, ces auteurs ont
montré que les œstrogènes plasma-
tiques s’élèvent lors de l’élongation du
trophoblaste, sans pouvoir préciser
leur origine, surrénalienne ou ova-
rienne. Le taux de prolactine reste
stable et basal jusqu’à l’implantation
et s’élève ensuite. Ces données suggè-
rent que le complexe hormonal pro-
gestérone, œstrogènes, prolactine ne
semble pas constituer le signal mater-
nel de réactivation du blastocyste.
Cependant, Lambert et collaborateurs
(2001) suggèrent que les mêmes prélè-
vements hormonaux réalisés plus fré-
quemment, durant la période critique
décembre-janvier, puissent induire
une révision des conclusions émises
par Enders et collaborateurs (1981),
Dey et collaborateurs (1986) et
Guillomot et collaborateurs (1991)
concernant l’absence de signal endo-
crine de réactivation blastocytaire.
La connaissance des mécanismes
exacts présidant à la réactivation du
blastocyste restent donc un sujet de
recherche fascinant. La reprise de
sécrétions blastocytaire préalable à la
reprise de sécrétions utérine suggère
que ces sécrétions puissent initier la
réactivation et la mesure des protéines
associées à la gestation pourrait
constituer une méthode d’approche
intéressante pour les études ulté-
rieures. L’acquisition de nouvelles
connaissances dans ce domaine pour-
rait se révéler très importante pour
l’amélioration des techniques de
conservation embryonnaire et la
réduction des pertes embryonnaires
chez les mammifères domestiques. 
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Figure 8 : Séquences hormonales chez le chevreuil, à partir du retour en chaleurs (juillet). Imaginé d’après
Lambert et collaborateurs, 2001. Volontairement, aucun taux hormonal n’est renseigné. 
La mise en place du corps jaune après l’ovulation donne lieu à une sécrétion progestéronique s’étendant sur 6
mois, qu’il y ait eu ou pas fécondation. Dans la négative, la lutéolyse survient début janvier par l’intermédiaire de
prostaglandines F2α d’origine endométriale. En cas de fécondation, le corps jaune qui assurait le maintien de
l’embryon en phase de diapause durant les 6 premiers mois persiste encore 5 mois au cours desquels reprend et se
poursuit la véritable gestation.
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